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lE TEXTE L 1 BR E 
po i nt de départ 
de l'initiation à la langue 
dans une classe unique 

Dnns nos classes l'init iation à la langue 
française se fait lout naturellement sans 
que nous ayons recours à une savante et 
scolastique gradation. Nous agissons comme 
les mamans qui, ayant une confiance natu­
rnlle en la vie de leur enfant, ne les ont 
astreints à aucune méthode apparemment 
logique et scientifique pour leur apprendre 
à marcher et à parler. 

Nous le laissons tout d'abord s'exprimer 
par le dessin, par le récit oral, puis peu à 
peu. par un petit texte qui s'allongera et 
se complètE!ra peu à peu par des observa­
i ions plus clétaillées au fur et à mesure 
qu'il grandira. C'est à force d'écrire qu'il<; 
arriveront à parler, c'est à force d 'écrire 
qu'ils apprendront ù écrire el à s'initier par 
la vil' à tous les mystères de la langue fran­
çaise. 

Nous niions ~sayer de suivre pas à pas 
les principales étapes de l'acquisition de la 
langue française dans les différentes sec­
tions d'une classe unique, c'eslrà-dire depuis 
l'entrée à l'école du bambin de 5 ans. jus 
qu'à ln sortie de l'adolescent de 14 ans. 

A. - VEC LES l'E'T'fTS n..: J,A ~ECTION 
ENFANTINE 

L'en fant de 4 il 5 ans est au stade des 
graphismes. Il les répète, il les multiplie et 
essaie. peu à peu, d'en donner une expllca­
t ion il posterio1i. Ses essais ont tous un 
Cdl'i\Ctère purement, egocenlrique, il n'éprouve 
a ucun besoin de communiquer sa pensée. 
Il rnconle ce quïl a voulu exprimer par 
'ses dessins, mais se soucie peu des pro­
ductions de ses petits camarades. J'inscrls 
en-dessous de chaque dessin un mot bien 
significatif qu'il s'e}(erce à reproduire comme 
li peul. Ainsi, nous avons: papa, maman, 
mon chien, le che\131. Peu il peu, les mots 
perçus globalement sont appris intuitivement. 
La réunion de ces dessins graphismes dans 
une coil\lerture de cahier constitue le premier 
livre de vie de notre petit bambin. 

Entre 5 et 6 ans. l'enfant continue à s'ex­
primer par le dessin, mais ce dessin se pré 
cise, en même temps qu'il se perfectionne, 
il dessine non plus pour lui-même. mais pour 
exprimer sa pensée. Un rapport s 'établit 
dnns son esprit enlre cr qui se dessine et 
ce qui s'écrit, entre les graphismes des mots 
et la parole ou la pensée. Il se rend compte 
qu'il peut traduire un dtsir, une idée par 
ce moyen. Le véritable «texte libre» est né. 

B. - AVEC LES l:'ETITS DE 6 A 8 ANS 

De 6 à 7 ans, le dc<Sin ou la peinture libre 
est toujours à l'origine du texte. mais l'en­
fant ayant déjà un bag,1ge de mots assez 
importants s'exerce à écrire son lexle en 
cherchant le· mots dan:; son livre de vie. 
Il !>'en tire généralement très bien. S'il ne 
connait pas un mot, il vienl me demander 
que je lui écrive. Lorsque chaque petit a 
son texte terminé, il le lil à ses camarades. 
En~uite , Je choisis un textr. jr m'arrange 
pour que chaque élève, à tour de rôle, ait 
les honneurs du tableau. Aujourd'hui, c'est 
le lexle d'Anny, revenant en classe après 
une petite maladie, qui aurn cet honneur : 
«Quand j'étais malade». Je l'inscrL5 nu 
tableau en script en séparant bien les mot-s 
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le3 uns des autres. Cette mise au point 
collective est aussi une excellente leçon de 
vccabulaire. Le monsiet\r qui soigne les mala­
des s'appelle Lill docteur, un médecin, un 
chirurgien ... 

Le mon<iieur qui soigne les dents s'ap­
pelle.. un dentiste. 

Pourquoi Anny a-t-elle été malade? 
• Parce qu'elle a e u f roid / 11 

• Parce qju'e lle a joué d e/iors 
e t qu' il faisait froid • . 

Pcurquoi le médecin lui a-t il écouté devant 
et dans le dos ? 

• Parce que c'est là qu 'elle a mal . 

J'explique que sous la poitrine se t.rouven~ 
le;:; poumons. etc ... 

Nous aoprer.ons les mots nouveaux : « aus­
culter, rédiger une ordonnance». 

Le monsieur <!Ui vend les médicaments 
est un pharmacien Nous :ipprenons aussi le 
nom de quelques maladies : la bronchite, la 
dyphtérie, la rougeole. la coqueluche, etc ... 

Aprè5 celle petite lPÇOn de vocabulaire très 
sucr intr . ils copient li' texte sur leur cahier 
du jom et l'illus trent. Le chef d'équipe Je 
ccpie sur une fruille, découpe cette feuille 
cl d:•n11e t roh li<?;nes à chacun de ses 
ramar:;des qui se nH'ltent aussitôt à le 
ccmii.:.>er à la ca~se d'imprimerie C. 18. 

Un :~utre grave le lino. Après l'imprime­
r ie, chaque feuille imprimée ira grossir le 
iiv re de \•ie. 

Pendant que j'étais malade, je 
rest:: is au lit. Le docteur est venu. 
Maman m'a déshabillé, Le médecin 
m'a écouté devant et derrière le dos, 
avec utte espèce de téléphone, et il 
m'a fait tirer la langue. Ensuite, il a 
écrit l'ordonnance et papa est allé 
chercher les méd icaments, 

L" lendemain. on relira ce texte imprimé, 
on reconnait ni lrs mots . on fera des rappro­
chements. On découpera le texte imprimé 
sur carton eL on recomposera le texte. 

'\u b::-nt de =<ix rnois de classe, lorsque 
l'enfa nt a déjà acquis globalemenL un cer­
tain bagages de mot.- . tous les jours je fa is 
exécuter l'exercice suivant, afin de les habi­
turr plus rapidement à la décomposition des 
mots en syllabes. 

Sur nne page de cahier, j'inscris une 
letlrc ou un ~on et ils recherchent dans 
leur livre de vie tous les mots contena nt 
cette lettre ou ce son et, l'écrivent dans cette 
page. Cet.te m r:: thode plait. beaucoup aux 
enfants et elle les oblige à une constante 
1évision. 

Exemple: 

IN = in = in 
.1nains 
cochon ll ' inde 
maintenant 
IP11demnin 
jardin 
malin 
nrnlin 

D = d = d 
j e donne 
da11s 
j'ai aidé 
je \'a is domH'r· 
une dame 
dimarwhc 
deux 
dahlias 
dinelle 
debout. 
dit 
donné. - bidon. 
etc ... 

Jw~qu'à 6 ans. l'enfant. lit ses histoires et 
celle.:; des camarade5 de sa cla!<Se. ma is il 
n'essa ie pas de lire encore les textes que 
nou,, l'nvoienL les con e:.ponclants. 

A partil: de 6 ans, il éprouve le besoin 
de raconter tous les fait<: saillants de sa vie 
personnelle et. de sa vie de classe. Ainsi 
nait le besoin de la correspondance intersco­
la ire régulière On rssa ie d'écrire sa lettre 
lcut seul, avec le'> mols contenus dans le 
livre de vie, on ;1 dresse nos textes aux 
enfants d'une autrP école et on reçoit les 
leurs. 

Cette concspondance régulière permet un 
enrlch issemenL motivè et contenu du voca­
bulaire enlant in. 

Vers 6 a ns ei demi. 7 ans. les texte<; 
deviennent p lus longs, car les mots globale­
ment acquis sont plus nombreu){. 

Il<> n'éc1 ivent, au début, que les mots qu'J.ls 
comprennent. ensuite, par tâtonnement, ils 
s'efforcent de créer e11x-mëmes par juxtapo­
sition de sylla bes les mol s qu'ils ne sa vent 
pas conertemr nl orthograph ier. Il en résulte 
une orthographe fantai5is te cons trnite par 
utilisation des let tres pour leurs valeurs pho.., 
nétiques : 

LA CHASSE 
Un dimanche quanton fané j'ai vu 

passé un lièv pursivi par le chin de 
René. Mesieu Faiv lui couré ap.Yè 
avec son fusi • pan • il tir • il mank -



L' E DUCATEUR 335 

pi aprè il lui court apet dans le boi 
et·ile tu • povr petit liev. 

Lucienne, 6 ans 8 mois. 

L'enfant con fond : c et k 
é, è et a i 
in et len 
ui et i 
e et en 
au et o 

ignore la termüiaison des verbes et de cer­
ta ins uoms : passé pour passer, il Ur pour 
il t ire, apré pou1· après, etc... · 

A cet âge, l'enfant ne fa it cl"a illeurs aucun 
effort pour la conection. Respeclons la pen­
sée de l'enfant. N"es;ayons pas trop de le 
tourmenter avec des réprimandes sans fin 
parce qu'il orlhogra\Jhie mal tel mot, que 
nous avons déjà vus clans un texte. c·est à 
force d'écri re des textes et qu'il rencon­
trera les même.; mots qu'il orthographiera 
correctement. 

Après mi~e au point nu ta bleau, nous 
imprimons le texte de Lucienne : 

LA CHASSE 

Un dimanche, quand on fanait, j'ai 
vu passer un lièvre poursuivi par le 
chien rie René Faivre. Monsieur Faivre 
lui courait après avec son fusil. Il 
tire : « pan ». Il le manque. Puis après 
il court dans le bois, il tire encore, et 
le pauvre li èvre a été tué. 

Lucic1m e, 6 ans, 8 mois. 
CrpendanL, afi n de hàtPr ceLte reconnaii;­

sance globale orU1ographique lorsqu"tm texte 
est bien étudié, je dicte quelques ensembles 
de mots : «J'ai vu passer un lièvre». « il 
tire encore». Naturellement, les réussites 
ne son t pas probJntes dès le début, ce n 'est 
qu'à force de répétitions que nons arriverons 
à de bons résultats. 

Ici, les règle" de grammaire et de syn- · 
taxe ne sont d"aucune utilité. Les enfants 
de cet àge appliquent ces règles insco1isciem­
ment par l'usage, ils les utihsent bien avant 
de les connaître, elles sont le résultat de leur 
expérience effective. 

De 7 à 8 ans . le sens cl"observatio11 est 
plus développé et le vocabulaire acquis glo­
balemrnt est bc:iucou1i plus copieux, ce qui 
lrur permet de nous p1 ésen ter des textes un 
peu plus longs et. plus déta illés. 

Les textes sont rédigés librement., soit en 
classe, soit., le plus souvent, à la maison. 
Ils les lisent de leur mieux à tous leurs 
camarndc>s. Les titres sont ilTucrits au 
tableau, puis le meilleur texte, ou plutôt 
celui qu i a suscité lïntérèt collectif, est élu 
à main levée. Nous Je mettons aussitôt a u 
point collectivement. 

Certes . le texte brut, tel quïl est. est. nat u­
rellement. imparfait. Nous allons en faire­
e1~ emble une belle page française, sans rien 
lui faire perdre de sa fraicheur et de so11 
niginalité. Celle mise au point Cvllective 
constit.ue le plus fructueux exercice de gram­
maire, de composition et. de syntaxe. 
Aprè~ celle misP au 1n int. nous accom­

plissons rnsemble un pelit rxercice de gram­
maire ou de syntaxe sur le vif. 

l?renons un exemple : 
Le t r xte de Jo-ia11e. 7 a11s : « L t• retou1 

cl" maman» a rect1eilli tous les sufil ages. 

T .-:<le int-'gra l : Maman /a il un Irai/ail bien 
fatigant. /:,lie pari le mclin à 5 li ures au car 
et rc liie ni à 7 li eurcs.. Quand e lle n' "si Pa• 
re11!ré~ à 7 /re u res, n t>. l s con1n1c nçons à être 
cnnuyéJ, grond~n1 èrc el n10-i . parce que no us 
avons P- '" d 'un acciden t du car dans la 
neig". 

• Toujours je vais unir devant Io porte . pour 
entendre le l<lacso11 e l voir /e; pl1arcs Enfin, 
je /'enienrls. / e le dis à grand-m <orc el je cours 
ri ln re ncontre de mam an dans la n r· igc. • 

Texte corrigé collec\.ivement, : 

LE RETO UR DE MAMAN 

Maman fait un trava il bien fati­
gant. Elle part le matin de très bonne 
heure, à 5 heures, avec le car, pour 
all er travailler à Sochaux et elle l'i!· 
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·vient à 7 heures du soir. 
Quand elle n'est pas rentrée à sept 

heures, grand-mère et moi nous 
commençons à nous faire du souci , car 
les routes, couvertes d'une épaisse 
couche de neige, sont très glissantes, 
et nous avons peur d'un accident. 

A tout moment, je sors devant la 
porte. Enfin , je vois au loin deux 
phares puissants et je reconnais le 
klaxon familier i j'avertis grand-mère 
et je cours dans la neige à la ren· 
contre de ma chère maman. 

Texte de Josia ne, 7 a ns. 

Suit nn petit exrrclce de gramma ire sur 
c:e tex t e. 

11 Reccnnnissancc des noms et des verbes ; 
2' Conjugnaison au présent de l'indicatif 

du verbe «commencer » : je commence, tu ... 
etc .. etc ... 

Nous nons contentons, pour le moment, 
de ces exercices très s imples. 

Pour l'illustrer, je lis le pn<;.."flge cle Jack 
London : « Dur lm va il » : 

• / c quilloi le cl1onl icr ... Je clopin ai jusque 
c lic' m oi, èl deux ptît1h d e 111< isons de là c l 
j'entrai dons 111 cuis ine. Pend ant q ue ma m ère 
préparait le repas, je Mc jeloi sur le pain e l le 
beurre ; mais at1an1 d'ai;oir calmé m a faim -
nvanl m ê m ,. que le 1cpo1 f ui prê t - je tom­
bai d a ns un ['10/ond som meil, w r le lil . A vec 
l'aide de mon père. elle réus>il à m 'amener 
dans ma cliam bre o ti je m'e// ondroi , m oi / d e 
sommeil sur le lit. M es pa.enls m e desliabi/lè ­
rcnt c l m e couchèrent. • 

Le soiJ·, je tire à la géline cc texte d'anteur 
Pt j'en remets le lendemain un exemplaire 
";1 chaqne elèvc, qui l'enserre dans le livre de 
vie. Antant que nous le pouvons, nous 
essayons d'illustrer le texte de l'enfa nt par 
un passage d'auteur fra nçais. CeUe méthode 
lu i permet de se rend re compte de quelle 
manière de grands écriva ins français se sont 
exprimés snr le même centre d'in térêt et de 
pouvoir compa rer. 

C. - AVEC LES EN FAi\T S DE 9 A JI ANS 

A cet âge. les tex tes libres reflètent moins 
ln sensibili té enfantine comme cetLX de la 
première et cle la deuxième enfnnce, ils sont 
plus tecilniquPs si l'on peut dire, car main­
te1m11t l'enfanL éprouve le besoin d'6tendre 
~es acquis itio11s, en se reporl'lnt a ux tra­
\1\llX des autres. ~oit dans le temps, soit 
dans r e-pnce. C'est ln période où l'élève 
comprend. où il pourra faire un travail de 
1echerche de plus longue haleine, soit lndl­
\'icluellemenl, soit par équipe. 

A ce st11de. nous analysoni, minntieusement 
le texte libre choisi collectivement pour 
reviser, enrichir, nuancer une expression 
qui a été spontanée et pa rvenir à une tech­
mqne d'expression parfaite duus le but d'ac­
quérir un vocabnlnire cle plus en plus rich e 
et cle constituer, dans la mémoire, des grou­
pemen t-s cle mots. Chaque élève cherch e un 
mot, une ph rase. une idée, corrige une rnute 
de gramma ire et de syntaxe. Cette correc­
tion collecLlw sera, avant tout, « la somme 
des efforts individuels coalisés en vue de ln 
perfection». Illustrons ce procédé par un 

· exemple vécu. 

Ce ' mat m. J oséphine, 12 a n.., et de111I, nous 
;ipporte le texte suivan t, qui n été choisi. 

Elle va le copier intégralement au ta bleau. 

MA NOUV ELLE AMI E 

Tous les soirs, je vais portée le lait 
à la fam ille Alberti , c'est une occasion 
pour voir ma nouvelle préférée, elle 
s' appelle Marie-Hélène, c'est une pe· 
t ite fille très charmante, gentille et 
ûouce. J e l'aime bien, car tous les 
soirs je m'amuse avec. 

Aussitôt que je franchis le palier 
de la porte, elle me tend les bras en 
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souriant, de suite je la prend, lui 
recouvrant ses joues roses des baisers 
à plus en finir. 

J'aime bien ma petite Marie­
Hélène. · 

1) Nous corrigeons ce texte tout d'nbord 
au point de vue orthogrnphique. 

J e vnis portée. J 'explique que lorsqu'on 
peul remplacer le verbe pnr «faire» on met 
l'infinitif, ce qui donne lieu à un exercice 
cl'npplicntion \)Cil' ln méthode La Martinière. 
Occasion : recherche clans l'ortho-clico CEL : 
fa mille du même mot : occasionnel, occa­
sionnellement, occasionneé. 

J e prends donne lieu éga lement à un 
exercice collectif sm les verbes du t roisième 
groupe : je rends , etc ... 

2J Correction au 1ioi11t de vue justesse de 
l'expression et le choix des mots. 

Une élève fait remarquer qu'elle n'indique 
pas s i elle reste longtemps. Après quelques 
hés itations et après nvoir interrogé l'nu te:.::· 
du texte. nous marquons : 

• Là je m'al/ardc quelques instants pour 
amuser Marie-Hélène u. 

Un autre fait l'objection s uivante : 
Elle n'indiQue pas l'âge de la petite fille. 

Nous trouvons ensemble 
~ C'est un mig non petit bébé d'un an ». 

• C'est une petite fille très clwrmanle, gentille 
e l douce•. 

La descript ion est insuffisante. 

Nous complétons de la façon suivante : 
~ Elle est si cl1armnnlc c l s i gcntilllc avec son 

doux sourire, sa douce bonne f ai, ses bouc/es 
brunes e l ses yeux pétillants d e malice. » 

Un autre remarque que la conclusion est 
banale. · 

Nous cherchons ensemble et, à la fin , nous 
trouvons : 

• Marie-H é lè ne a vrniment conquis Ioule mon 
affect ion. • 

3) Correction au )loint de vue st r ucture 
Iles phrases <lu texte : 

• A ussilôt que je fran chis • est lourd , effor­
çons-nous d e cherche r une expression p lus 
légère . 

Nous remplaçons par «à }.leine ai-je fran­
chis.» De même, nous modifions «pallier» 
remplaçons-le par « seuil», mot plus précis, 
plus à propos. 

4 ) En.tin con·ection au point cle vue exa-0-
titudc dans lii. reJa.tion de oet événement : 

- c E lle n e nous a pas précisé ce q ue faisai t 
Marie-H élène lorsqu'elle la quittait 11, fait 
rc"Ja rque r ,Miche l. 

__.:__ • Eli.: , e m el à pleurer •. rt' t:>rque José-
phi ne . 

je demande : • N'y a-t-il pas un mot plus . 
précis q ue pleurer. Rec/1 ercl1e sur le petit 
L.arous~c. nou s l rout:on s • san glot . r , pousser- d es 
sanglots • . 

Cc texte a ins i complété après ana lyse et 
recherche collect.ive, nous a }.lermis de fa ire 
un exercice de fr,mçais très profitable et 
très vivant. · 

Il est ensuite tapé à la machine sur sten­
cil, illustré, Liré au limo~1aphe. Un exem­
plaire de chaque feuille est inséré clans le 
livre de vie individuel. 

Trxte défini tif : 

UN JOLI POUPOù 

Tous les soirs, je vais porter le lait 
chez Madame Alberti, Là , je m'attarde 
quelques instants pour amuser Marie­
Hélène. C'est un mignon petit bébé 
d'un an. 

Elle est si charmante et si genti lle 
avec son doux sourire, sa douce bonne 
foi, ses boucles bt'unes et ses yeux 
pétillants de malice. 

A peine ai-je franchi le seuil de 
la porte qu'elle me tend les bras avec 
un large sourire, Je la prends aussi­
tôt sur mes genoux et couvre ses 
belles joues roses de gros baisers 
sonores , 

Lorsque je m'en va is , la petite 
Marie-Hélène se met à sangloter. 

Marie-Hélène, cette petite ,poupée, 
aux regards étonnés et ravis, a vrai­
ment · conquis toute mon affection. 

Texte de Joséphine Szmytka. 
12 ans et demi 

Ce texte d'élève est enfm illustré par un 
texle de grand écrivain. Le poème de Victor 
Hugo : «Lorsque l'en fant parait» semble 
forL bien à propos. 

Après lect.ure et commentaire, il est copié 
et. t iré par un é lève de la section de fin d'étu­
des. Il sera étudié par cœur. 

L'après-midi ou le lendema in, nous pou­
vons a~er notre travail de vocabulaire sui· 
ce même centre d'intérêt., « l'enfance » et 
trouver les synonymes, les homonymes du 
mot enfants et. les fa ire inscrire sur le car­
n et de vocabulaire. 

L'exi)loHation pédagogique cle ce centre 
d'intérêt pourra nous permettre aussi, avec 
des enfants de cet âge, de réaliser des obser­
vations et des travaux de longue haleine, 
par exemple éLude de la natalité dans le vi l-
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!age d epuis la guerre 1939, les causes de la 
dépopulation, etc ... , trnvaux complémentaires 
nature llement motivés pm· la vie qui les 
J1a bitueront à des recherches personnelles et 
les perfectionneront sans cesse dans l'acqui­
sition cle notre belle langue française. 

Cette étude propressive cle l'initiation à 
la langue fl'nnçaisc clans une classe w1ique 
à tous les cours. nous permet cle conclure 
que nous pouvons obtenir d'excellent s résul­
la.ts sans gra nd<; renforts d'exercices formels 
de lecture, cle copies. cle dictées, d'étude par 

cœtu· des règles grammaticales et de sanc­
t ions. Tout comme la mère qui comprend 
son enfan t qui commence à gazouiller, nous 
serons continuellement aux écout.es de l'ex . 
périence enfant ine et nous m urons traduire 
le langage subt.il des p1 emiers graffiti et 
de.s premiers dessins. Nous aiderons le bam­
bin dans l'élaborntion de 'ses premiers textes 
libres pour le conduire progressivement vers 
la conquête et la puissance. 

C. GROSJEAN. 
Frédéric-Fontaine (Rte-Saône> . 

LA GRAMMAIRE A L'ECOLE FRANÇAISE 
LA GRAMMA IRE A L'ECOLE FRAN ­

ÇA IS E [Ce ntrn Na tional d e Docu m en tation 
pédag-ogique ) p df A . Fe rré , IEP. J. d e Lay et 
Prévot, inspecte urs géné raux, avant-propo• d e 
M. Beslais , directe ur gén ~ral du I" degré). 

La g rammaire n'est éducative que si elle est 
liée à l'e xpression de la pe nsée. La condition 
pre mière d e son efficac ité est dont le p rofit 
qu 'elle peut apporter ll u n .e nfant QUI A 
INTERET A S 'EXPRI MER CORRECTEMENT 
parce qu'i l en éprouve constamment le b esoin 
et ouï] e n a cou ra m ment l'occasion . Autre­
m enÎ. son enseig neme nt d evient factice et 
s uperficiel. 

Lorsque nous avons épuisé tout l'intérêt lit­
téraire d'un texte qui n'est p as d e nous, pe u 
no u!l importent , e n effet. les règles de langa11:e 
;i u xque lles l'a uleul' a obéi 1 

Da ns la brochure c itée , on ne trouve r ien qui 
~'inspire d e cette motivation à caractère socia l. 
dont l ï nlluence es t fondame ntale sur l'intérêt 
q ue p e ut p11~senter l' é tude de la grammaire. 
ni la ph ilosophie du la n ga ge, pou r arriver à 
s'e xprimer d a ns lt! la n P,nge d e ses parents. 

Quant à la forme écrite , e lle es t fai te de 
m éca n is m es qu i n' e :<igent pas la ré pétit ion des 
1ègll's , m a is un long e ntraîn em Pnt pra liq i•e 
d e leur app lication . 

T e lle est l'e xpé rie nce d e I' Ecole i'vlod erne : 
o n é tud ie mieu x la g ra mmaire par le texte 
libre, e l l'orthographe par l'e ntraînem e nt. 

Nous ne tro u vons donc qu'un seul exemple 
de celle grammaire à la fois indispensable, 
efficace et éducative (si elle aide à la compo­
~ition d'un texte d 'enfant). sous la plume de 
M. Préval (p. 37), q ua nd il fait remarque r que 
lorsque La Fontaine éc1it : • La Cigale a ya nt 
chanté to ut l'été ... » , • il ve ut, évide mment, 
•ignifie r q ue c'est p arce qu'elle a vait chanté 
to ut l'é té que la C igale se trouve d épourvue 
e n hive r • . Or. ce •'pa rce que ~ est bie n du 
la nga ge d e l' e nfant e t l'é tique tte c CAUSE> 
est seconda ire , m ê m e s i elle est comprise (c à 

.ca use d e ... ,. , c à cause que • ). 

Ce qui est plus e sse n tiel. c' est d e faire ce 
travail d a ns le concret, dans la pratique née 
d'un besoin à la fois fo nctionnel e t socia l, 
qua nd il s'a git, pour l' é lève , de communiq uer 
sa pensée. parce qu'il n une raison normale 
de le faire au sein ci'une société scolaire humai­
nen1ent organisée. 

i'\llais ce qu'on appelle communé me nt gram­
m aire, ce n 'es t pas celle recherche nécessaire 
et désirée de formes d' exp1 ession p lus s ilres, 
plus v raies , plus évocat rices. c· est seulement 
un CODE qui répond (o u ne répond pas) aux 
différe ntes notions d'une g rammaire sans pro­
longeme nt d irect dans la pratique d e la la ngue, 
e t d ont la théorie e s t encore le sujet de dis­
c ussions . 

Si. encore . il ne s 'agis•ait que d es grandes 
idées naturelles de lie u , d e te mps, d e manière. 
d e cause.. . s ur lesq uelles to ut le monde est 
d'accord, e t dont il su ffirait de pt>k iser l'a ppe l­
latio n. le ma l serait bien minime. 

Seule m ent, lorsq u 'o n s ' e mbarq ue s ur d es 
notions rnoins utiles à l'expression de la pen ­
sée, on aborde celte grammaire formaliste dont 
Freinet m et nettem ent l'utilité en doute à 
l'école primaire , el que i\la1ce l Cohe n, lui 
nussi, voudra it voir enseig ner assez tard . 

Et l'on se c roit o b ligé de parler d ' u n V<"rbe 
• q ui m a rq ue l'a cte ou l'éta l • ... à mo ins qu'il 
ne s' ag isse d'un verbe passif ! Et il fa ut a lors 
re ve n ir aux d é finitions app rises par cœ ur d ès 
l'âge d e 7 ans ! 

Mê m t! q uand il s'a g it d e not!on~ g tammati­
calcs liées au sens, il est donc courant d e trou ­
ver u n•1 é tiq uette q ui t!n trah is•(· 1:. ' a ll'ur . 
E t les aute urs d e la brochure p 1éfè1 ent une 
approxin1at ion toute re lative à un enseignemen t 
scientifiqur>, po urvu qu'on p u iss<' l'e n•eigm·r 
p lus tôt. 

Et la comparaison d e l' e nseignement g ram ­
matical e t d e l'apprenliS3age d e la lecture est 
ici, bien éloque nte. 


